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BONNE m i T I Q U E
D«ptil8 nn mois les feuiUes hostiles a« 

goareroement étaient toa(ee coaâtes de 
noire présages. On nous annonçait à pro
pos dtt voyage qu« JÜ. Carnot est en train 
d’efTectuer et qui a'pour but les Pyrénées 
qoi existent encoie malgré que le bruit de 
leursupprcsaion ait couru sons liOuiaXlV, 
qno le chef tte i’Etat aurait à suhir nu cours 
de ses pérégrinations une foule d’avanies 
de la part des populations lassées de la 
domination de l’inAme bourgeoisie. On 
prévenait, en outre, M. ConstanB, minis
tre de l ’intérieur, quo s’il avait le malheur 
de se montrer à côté de M.Carnot pendant 
l ’exode présidentiel, il n*y aurait pas dans 
tous lea contres pelils ou grands places 
0ur ritinôraire assex de pommes cuites 
on crues, de trognons de choux el antres 
projectiles ignominieux pour le recevoir.

liimogcs surtout devait donner dc la 
voix dans ce tittli de protestations : les 
boulangistes avaient travaillé les masses 
et armé de sifflets leurs camelots ordi
naires; les royalistes, plus archaïques, 
iqais pas b^tes, annonçaient gravement 
qüe les bouchers limousins, corporation 
antique et animée du plus mauvais 
esprit rétrograde avaient l’intention de 
faire un coup de leur téte si on ne leur 
permetLiit pas d'escorter, à cheval et en 
fi«e, le landau dn président. 11 parait que 
80US l’ancien régime, qaand le roi arrivait 
dans sa bonne ville de Limoges, il était 
d'^age de faire ainsi. Il y avait aussi les 
Anarchistes, socialistes et autres farceurs 
en ittc qui promettaient de se livrer avec 
plus de frénésie que de coutume à leur 
occupation habitnelle, qui consiste à faire 

du boucan.
- Bref, on nous prédisait des choses d’une 
tiolrcenr énorme, d’un terrible inconceva
ble ; c’était rabomination de la désolation, 
1& fln de tout, c’est-à-dire l’avénement de 
U  réaction.

Et voilà que le télégraphe nous apporte 
des nouvelles qui ne concordent en an
cune fafon avec les prévisions des alar
mistes. M. Camot s’est embarqué joyeu
sement dimanche, sdué par la foule qui 
se pressait dans la cour de la gare d'Or
léans. Dès le premier Anât,.ilaâtéoc- 

pâr des et des démonstra
tions de joie. Ijes maires l’ont assuré 
du dévoaement de lears administrés pour 
la République et poar son président; les 
lanfares ont entonné \a Marseillais 
oloches ont envoyé dans les airs, quoi 
qn’en aient dit les cnré8,lenra plus joyeux 
carillons. Et cela a continué sur tout le 
pareoers.

Sor le parcours, fort bien, dira-t-on ; 
mais à Limoges, parlez-nous nn peu de ce 
qui s'est passé â Limoges? A Limoges I 
mais il ne s’y est rien passé — de désa
gréable pour M. Carnot» s’entend — 

eontraire.
L’ftoflMil ! •  plQ8 enthouiMte a été fait 

m  prétident de la République par one 
«epniatlon répnblicaine ; on s’est congra- 
talé, on a banqueté, toa8té,visité une foule 
de choses : l’hôpital, le mnsée céramique, 
lea établissements d’inatraction.Un point, 

c’est tout.
Et les boulangistes T Et les anarchistes? 

Et les royalistes avec lenrs fameux bou 

chers?
Lee boulangistes? Ils ont essayé de 

crier quelque peu, parce qu’un boulan
giste qui ne crie pas, e’est une rose 
parfum, un fusil sanspondre, un bal

femmes. Seulemeat, comme ils étalent 
quelques douzaines i  peine, ils ont vite 
compris l'inutilité de leurs efforts, et pour 
ne pas subir la présence deM. Carnot & 
Limoges plus longtemps, ifs ont pris le 
jtremier train. Les anarchistes, eux, n’ont 
pas bronché. Ces braves à trois poils qui 
ont pour spécialité, à Limoges commo à 
Lille, d’injurier les absents et de faire les 
rodomonts ea catimini se réservent pour 
le lendemain du départ de M. Carnot. Ce 
jour-là, ils organiseront quelque vague 
meeting et pourfendront, dans des dis
cours dépourvus de bon sens autant que 
d’éloquence, les bourgeois et les exploi
teurs qui ne veulent pas se soumettre à la 
domination d’une demi dou7-nine d’a- 
grefins ou de cabaretier».

Quant aux bouchei's i  AU ! pirlous-ea, 
des bouchers, ou plutôt n’en parlons pas. 
Ces messieurs, se rappelant sans doute la 
nuit du i  août, ont renoncé, eux aussi, 
à leurs privilèges et n'ont pas endossé le 
frac, enfourché leurdestrier ponr escorter 
le représentant d’un régime abhorré.Eutro 

, ces excellents bouchers limousins 
ont fait preuve d’un gmnd sen» pratique. 
Entre la gloriole et l’étal ils n’ont pas hé
sité et ils ont eu raison.

1..a gloriole, c’était un tas de beaux louis 
dépensés pour l’achat du mirifique costu-

dont les journaux ont donné la des
cription; l’étal, c'éUiit une autre tis de 
beaux louis, mais encaissés, ceux-là, 
gagnés à la vente de la prodigieuse quan
tité de biftecks, de gigots, d'entrecûtes et 
de côtelettes pannées absorbées pendant 
les fêtes par les habitants de Limoges et 
les nombreux étrangers accourus pour

>ir le président de la Uépublique.

Aussi, nous avons été privés dos dis
cours promis : on n’a pas même esqnissé 
le moindre attentat à l'adresse dc M.Cons
tans qni s’esl promené, narquois, bon en
fant et courageox sans pose comme tou
jours dans les rues de Limoges sans être 
inquiété.

1..es choses se seraient passées le plus 
simplement du monde si l’un des person
nages les plus marquants parmi ceux 
réunis à lim ogM  u’avait «fHé Ht qaestton 
sociale. Cet liomme, ce coupable, nom-

i-le tout de suite : c’est M. Camot, 
c'est te président do la H^^Hibltque lui- 

même.
Répondant au toast du maire de Limo

ges, le chef de l'Etat a prononcé un re
marquable discours qui fera aujoard’hui 
l’objet des commentaires de toute la presse 
et dont le télégraphe nons a apporté itler 
l’analyse. Oans co discours, le plus im 
portant de ceux qu’il n prononcés depais 
son élévation à la présidence de la Répu
blique, M. Cirnot déclare que « tout 
qui touche à la santé, à la sécurité de 
l’ouvrier, à l’amélioration des conditions 

vie, d l’hygiéne de aa demeure et de 
son atelier ; tout ce qui assure sa dignité 
en même temps qae sa liberté, tout ce que 
la prévoyanoe comnaaade poar qne le tra
vailleur atteint par l'àge oa l t  maladie ne 
puisse se trouver sans ressources, tout 
cela est l’objet constant des recherches et 
des travaux de ceux que te suffrage uni
versel a investis de sa confiance. >

Ces paroles ont été frénétiquement ap
plaudie et ce n’est que justice. Nous nous 
abstiendrons pour aujourd'hui de plus 
longs commentaires, nous réservant de 
revenir surle discours présidentiel.

En somme el pour conclure,les voyages 
de M. Carnot sont toujoars marqués

coin de la bonne et sage politique qui doit 
rendre lodestructlble le régime répabU- 
cain. La présence da chef de l’Etat apaise 
les dissentiments locaux, fait rentrersoM 
terre les braillards et sa psrole met Te»- 
poir au cœur des classes déshéritées en 
leur montrant l’heuredu régime de justice 
et d'éqnité enfin venue.

On ne saurait demander autre choae 
chef d’un grand pays démocratique.

Albert LEROY

Election m  Conseil génénl

VinctfQoe*,ea rdiaptscemeot 4e M. Alexandre 
Lefôvre, sénateur, qoi a donné sa dinüisioa 
aussitôt tpTèi soo «Vtion au Sénat.

M. Gill>ert. répobUeain, a 61é éla par S.ÛÛ6

Déchéance d'un Sénateur
Pour la première foi4 dopuis qu’il exif̂ te, 

c'est-à-dire depuis quinze ans, 1« S4sai 
avo r à prononcer la déchéancs d’nn dc 
ni*mbres.

Le sénateur en question e»t M. Morelh, 
présentant de la Corse, qui vient d'Clre . 
claré «n faillite comme directear d'une entre- 
pri~e do transports maritimes. I<e JuifMnent 
déclaratif de faillite est devenu dènmtit, les 
délais d appel étant espii/s sans que rinté* 
rei>»6 ail lormé de pourvoi. Le niioulM ds Ja 
Justice Ta transmettre, en conséquence, an 
extrait du jugement au Sénat, qui anra à 
prononcer la vacsnee du sié^ de M. MoreüL

A ee propot, nons devons iHire ohserrerque 
]o3 lois réglant l’institution du Sénat n'ont 
pas prévu le cas de déchéance dinn-te. La loi 
constitutionnelle du35 février dit simplement 
dans son aiticle 3, que « nui ne peut élre sé
nateur H’il ne jouit d«̂  ses droits civila et po
litiques. »

On en conclut que le sénateur qui. auconrs
B i'exercies de son mandat, perd ses droits 

civils et politiques doit cesser dVxercer 
mandat.

Or, tel est le cas de M. Morelü, paisqu'a . 
termes du décret do le failli réhabilité

€eite commission vérifiera l'autttM^tleltédes 
I>iéoes qui lui seront soumises et f(>ra jn rniv 
Dort au Sénat concluant à la déchéance. Le 

prononcera la déchéance en séance pu-

D E F I C H E S
StrwiM tpAetml léléfrmoMqm sf

dê l'ATsair iê Boabaix-Tearasiag

Les Fonnitnres de II liriie
A(>e«iiaSJon de M. Gerrllle-Rteobe

Paris, 19 mai. — M. Qerville-Réaeke
nonce, dùn< le Siècle, qu'il va saHir la

maisons étran^res ; i- livraison i  ia maison 
Armstrongde 2000 kilos de poudre sans f 
mée pour essayer les canons qu'on lat a eot 
mandés.

Voici la vérité sur ees deux affaiiee :
La marine a acheté en Angleterre deux c

Lorteat. . __________ _________________
Mre t  an tir lépreuve fait avee lea |ÿ>adrea 
••as famés réglementafree. Elle n’a pss ea
veyé OD atome de poudre à la malson Arm- 
atvMg.

Toutefois, 11 est possible qne des maisons 
................  , France des pou-

I fumée, fabriquéM par n
des poudres et sal|>ét 

plMifs B'ootêuciin rapport aveo nos poudres 
militaires, doot le secret a pu élre gardé jus- 
^u'àoejour.

Xa  aervice des poudres, qui dé^nd du mt* 
aialére ds la guerre, livre en snet au com- 
n>erce — et l on peut en exporter — d««i pou
drée spéciales qui oot certainea deu qualités 
de 1̂ ê pcwdres militaires, mui» donl ia oom- 
position et la fabrica'ioc en dilférent complé-

républicaine do Briri»,uoor avoir inauguré, il 
y a que!quf>s années, la Hme du chemin ds
fer de Bl ive * Cl

L^ minisEÀre de 1 gu<̂ ne a udopli 
téme, d’accord avee 1« mioi«lére des RRnances,

psrt, pour permettra, è l in<lusliie libre 
.♦e» anneade guerre, qni est tK>s prospère en 
France, de 1 vrer A l’étrangcr Hes poutlres

I source de revenus

explosifs qui n’ont aucun rapport avec 
poudres blasches réglementaires dans ] 

ê et la marine.

A U Commission du budget
Désaeatl • n c l « l

M. Gervltlft-néache aporté l’ineideni levant 
la comnission du budget

même an offtci«>r d’ordonnance du ministre, 
poar loi faire part de la pénible surprise 

qu'avaH Anrouvée M. Barbey à la lecture de 
larticle.

Cet offlcier était, en outre, chargé par le 
ministre de rétabl r les faits eomme suit :

forte mais dt) façon continue depds hier aoir, 
un graod aombre de LioMusins ont tena k 
saluer nne foia encore leur com^triote.

Un eeeadroa du tOe dragons, armé de 1a 
laaee, forme eseorte. Bien qne le laadeaa de 
M. Carnol aoit farméàetasedele plaie, les 
vivata aont tràa nourris. Une arrestation a été 
potutant faite ; eelle d’aotnaivtdn qai aerié: 

A bas Constans, rassassla t •
A Saint-Yrisix, arr«t de quelques minutes. 

M. Carnot ramel la croix de la Légton d'hon-

A Urivf, nae r'ceptioatrés chaule ast fa'te 
à M. Cttr. ot, qui r.'pond sux souhaits de 
b‘cnvenue du m-iire, qu’il connaît déi' laville

la - 
Clermont-Ferrand.

Un K3lon-restaurani avait été ajouté ce ma- 
a an train présidentiel, la prérident dM la 

H'pubi'qiie devant déjeuner pendant le trd-
• • Cestapjèa Bi-lve oXa été servi ls déj«a- 

auqucl étaient invités les mini t;e'>, M

M. (larnot a drt int-rrompre wn déjeuner 
acclamatinnsdes habitants de ce eanton, 

venus trôs nombreux.
A V'igeac, le train s’arrête nn quirt d'heure, 

le maire rapprochant la pr^icnce de M. Car- 
, nuiourd’hni du vovn»« fuit en IWH par 

U)uis XI .lit : « sont aujo .rd*hu4, noa des 
des oitoyeas libres qnt Tiennent
I  de l'Etat. .

. qui est considérabla dansU gsre, 
tr(̂ s bien décorée applaudit et aeelame U. Car
not. Les corps constitués d^aieat ensnite : 

L’évéque de Cubon s exprime ainsi :
Je inii bien lieorAux de troarer l'oecsiton de 

. rat offrir mes hwBmattM et eeat de mon aeegw
I.e dioeèu d« Cahort ott profondêaient chrétien 
Ea traTalüaot i  Int eonterver cm seatinentt lani 

mêler aas lattaa Mtilines, bom eroront 
lir notre tâche et Mfrlr atllenMat M la

 ̂- -.i qn# BOBS nnitaonfldani notre amour et a>»re 
déToueinent

Toulouae, li* mai. ->Au fur et mesure

ViUefranche, Moaianttan acclament le M i-  
dent. M. Camot a fait son entrée à Totiioaee 

'i beares.
On pent dire qo'auenne vtüe ne lul avait 

fait encore un semblable accueil. L'entriiin el 
l'enthousiasme sont unanimes 

La décoration dea maisons est très brillante 
et de nombreux arcs de triom(.he dénotent 

n t^and sentiment artistique.
Toulouse, t» mai. — M. Carno' a élé reçu à 

la gare pir ie Sîairf, les a Moint>i, sénateurs, 
df̂ pntée, conaeillers g<>néraux. La présentation 

grand aalon aménagé fc cH

Havre
2' Aucune autre comman le 

élé fwtta ehez M. Armstrong.
S* Aaeune commande nl achat n’oat él4 

falta 1 ln maison Kmpp.
V Aucune quantité de poudre, c. , 

natarequ'elle soit, n'a éfé ni cédée ni 
i  l’étran4(er par le ministre de la marine.

IjS président ds la commission a. en outre, 
reçu dn président du conseil, miniatre de la 
guerre, une lettre d’où il résulte qu'aucune

Î uantité de poudre n'a été vendue à la 
rmstrong :
Si Ott a pu, à l’étranger, se procurer de la

S>'idre saas famée, t'est eelle qn« le» manu 
etures de l'Btat livrent au public, et qui n’i 
aucun rapport avec la poudre sans fumée <1e 

armement ; 11 n’a été 1 vré i  personne

cation, a déelaré qu'il aeoepta-t ceadéclar^-

Cala, dit-il. est regrettais» ntes qaa nt 
l'avona rien à apprendra da retran^ea i

regrette que cette 
aoquialtion ait élé aile sans que la eommis- 
aioB du budget en ait été informée. 11 y a là 
selon lul. an manque de eorrection.

Le voyage de M. Carnot
Capdentc, 19 mai. — Le président d« la 

République a quitté Limoges ce matin, à huit 
heures, se rendant à Montsnb^n. Mslgré 
l'beure matinale et la ploie qni tombe,

Versailles.
II. Colfaiwi avait été ooaoaé «a IMS prM- 

^o tdo  eoaa^ 4a l orUr, <u UrsaKlckM 
de France.

Menaces umrchistes
Par:*, 19 mai. Asi«r>*i)'alM oat imi-

gtné une ainistre pWsaateria à Kajrwe d'un 
certain nombre de bsiu|u er«e<dseaBfiüisÉe«, 
dont iis ont dressé la } ilaeaYns4>xlMt1ona 
prob^mafiquet

Ils leur ont écrit poo  ̂Im avertir qu’ils de
vaient s*Hlt«inlr« i  sauter au premier jour.G^t 
vil funèbre était IntitaM : AvêKmêmênt 
ant frais.
L'I préfecture de polioe ae pense pas quo 

es mesures diivent élre prises trop au trMl- 
qn-. rae surv îllsaeeacepsndant èt^Mal*^.

Ptiisienr* de ce>< épUre» eommin«loire)ia>Bi- 
bl»nt avoir été écriiez par d ^  mitns femi- 
Bines.

suile formé poar se reodre t  la l*réfecture.1e 
troupes étalant rangée* en haie sur le passage. 
Tja foule était ni nombreuse qu'alle a forcé la 
cordon de l'ordre nar plusieors pt^nts et les 
vo'tnre: ne purent avancer qtte teatament.

lAê balcons éta ent sureiiargés de apecta 
teurs. dee femmes agitaient leurs mouchoirs 
les hommes agitaient leurs chapeaux, le* un* 
applauliaaaioat â tont rompre, les autres je-

aussi : ̂ ^va Constans t Vive Bourgeois t Au 
eune noto discordante, aucun Incident ne se 
sont produits.

Toulouse li) mai. Après avoir diné à la

rappelant le passsge de Laxaré Camot i  Tou-

E a l«» ,U pw U lpo«  riCTfO, ot lï (at 
avocat an GsIn .

Aoi «iKttow 4a « odokn UH, U iraH 
t u  Ua m  Aax dwaüTM Hm-

ea M M  U ttkatM M i n  U. H ilr 
d'OUHl 4 M tE  rnatUM ii ia n n H f im  4<

Jou f i l les E triu^èrn 
Rixe (iirt mHutuiüuimtbrtii
Berlin, 19 msl. — {{ter, dsna un fsubeurg 

ds n^rlia, de graves désordres onl en Uaa.
t'n club artistiqoe popuislre doaaalt daa 

représentation* sniviea du daasaa, qaelques 
rési rvisteadeSpan liin y assistaient ; i  la 

e dlHCU- Klon sur lea fomaa onrporel- 
.. , ^jt uoe itataille entre militaires qui 

d^^lmVrent, et cir.ls qui prirent comme ar
mes des couteaux, de loarles ciisites en fer 
des bouteilles.

Les soldats eurent le dertsova.
On a relevé de nombrcttx blessés, dent an 

eivil blessé mortellement.
lia poiiee arrivée aprèi le eombat, opéra ds 

nombreuses arreslatioos.

Craves désoriires a Beigraile
U m»  sp«iB« ^ ^ « I s s in

Psris, 19 mai. l ’ne dépèeba arrivée aa 
matin ao qaai d Oraay annoaee qu'an iarV- 
dent très grav.i vient de aa produire i  Itat* 
grade.

Hier dans l’aprés-nildi le préfet 4e peliaa 
s’«st rand.t uu domkile de la ralae Nathall» 
et l'a invitée an noaa d« goaveraeieat t  
quitter iminédiatemant Belgrade.

Ua batean étaM prêt i  fa «Midaire à ‘TsrM- 
Veriau.

La raina rép^dit qu elie a'obélratt qn'à la 
force. Le préfet 4e polioe At alars inlanaalr 
das eendarmea qui aMeadaieat daat la ree.

eflrayaataa.
Sor tout le psorenurs qu'il a suivi,!!. Caraot

a été l’objet des mâraes ovations qu’à son ar* 
rivée.

Une déléffation du Conseil général de la 
vallée d’Andorres'est rondoe i  Toulouae pour 
saluer te Président da la République : les 
délégués d'Andore étaient dans leur eostume 
nnturei.

MORT DB m. COLFAVRU
Parts, 19 mal. On annonce la mort dc 

Kl. Colfavru, ancien dépoté.
M. Coiravm était oé à Lyon eo 1830, d’une 

famille d'artisans. Il siégea à la Constituante 
en IKIK.

rité qui dut r ........ .......—
Plusieurs charges de eavalBria earantHev.
Ii y a au certain nombre da morts et da 

blessés.

Ville à feu et à aang
Pari», 19 mai. — désordiaa aeraieail 

beauconp plus grands que llndiqaeat lea 
télégrammes ofAeiets.

La villa serait i  fan ei fc sang. La foale 
pousserait des cris de mortcoatra MM.H attea

atlas ininistrae, rénale c.

Des ordraa «nt été donnée i  la gnrntaoa de

charges i  la snite d^sqnellee 11 
sieurs morts et de ~ ~

pl**
-------- - la foala

résiste. La cavalerie a été aroa Uli» par uaa 
vèriubla grêla de pierre et plu^tears 
ont été aft̂ -ioU grièvement. On parle raîme 
de plasieurs morts parmi la troupe. Ka ua 
mot, la situation eat des plua eritiquea.

Le jaune roi, qai ae trouva fc aa réaideaoe 
d’été, fc uae Ueae do Belgrade, Ignora ea qui 
sapuaa.
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L*(B17T]tl B U  M A L

Oeorges Ramel, prtntre de genre, était 
aasai un paysagiste de premier ordre. Cest 
par le paysage «  la nattire morte qu’il avait 
eommeneé. et il tenait fc ee que aon éléve, da- 
qnel il attendail beaucoup, eût égalemeot le 
talent de Jeter sur la loUa un beau paaaage.

Il peneuit qu'il était toujonrs ben, en pein 
tare, de s’essayer dans tous lee genres, r>suf 
fc ae perfectionner enaaite dans eelul qu'*~ 
préféra, qu’on a choisi, quand on eat srtr d 
Toir trouvé sa voie.

Un vendredi, de bon metin, Lncien aortit 
de l'hôtel de Soleure, aone«rlon fc deasin soui

il s'arrêta au milieu de la rue, drasssnt ls 
tite, comme pour sentir d’où venait le vMt 

_  Voyons, où vais-je sller aujoard'hui ? si 
damanda>t<il.

Aorée avoir réfléchi un instant :
momiir.-t-il, * V.IKKlATr.j; H t

•„'u‘ t K n Æ i £ t „ r
un ridrau de iraid; >rbm, que J'at remir

’ ”c4Ult « cIm  'u ilU ltà VllIe-d'Amy.
Il »  dirim» y»pi 1* gv* “ “"•p*™ "»' . 
On «mm rfitoWremeirt * «p< I»"™* * 

m te l de SoWnre. Or, le Mtr. * «pt h r im . 
Liulen n'«t>lt pei rentri.

— «  eara n an^e  le trtln ou ni» entre 
WMe !•« DU n  retard, dit Oeorgee i  fa 
feasoM; attendons-le.

^  Sata.ta oâ U a^t allé?
-  N 

l'ai paa —
On attendit uae denl*heura, ea qne lon

..'aurait probablement pas fait, si ie comte 
eut été à Paris. Il était parti la veille pour 
aller retrouver Mourilloa.

Toujours pas de Lucien.
Je ne comprends pas cela, dit madame 

Ramel, c'est la première fois que pareille 
ehose lai srrive.

— Oui, e’est singulier, flt Georges.
On ne pouvail pius attendre. On ae mit à 

table.
— Denise ignorait qu’on avait atlendn son 

frère. Ne le voyant pas, elle s’étonna.
— Où donc est Lucien? demanda-t-elle.
— Je ne sais paa. répondit Oeori^es; il est 

allé aujourd'hui dessiner fc la campagne ; il 
tant eroire que quelque chose l’a erepèciié de 
teveair ponr 1 heure du dtner. Mais ne noua 
ocenpona pss de lui, il rentrera quand il iui 
plaira.

— Jc roe prometa da lui faire dns roproches, 
de le gronder, dit M onne.

— Et moi aussi, dit Denise.
— C'est trAü mni de se faire attendre; el 

puis cela nous inquiète.
— n trouvera hien le moyen de s’excuser, 

rérvllqna Georges en riant
Mais, a'il essayait de prendre la choae gaie

ment, il n'en étsit pas moms vivement eoa

“ “■if*

— Comment?
— En t’envoyant une dépêche.
— On ne tronve pas snrtout u 

léli^graphe.
— Soit ; mals c'etl égal, Lucien n'eat pas 

raisonnable.
— Tu l'aa dit, nous le gronderons, et j'ea* 

père bien que cela na lul arrivera plas.
Qnsnd, vers minuit, tout le monde 

couché fc l’bôtel de Soleure, Lucien n’était pas 
de retour. Mais i) poavait rentrar par l'eaealier 
de l'atelier sans être obligé de révsiller par-

monier fc la chambre du jeune homme, 
doutant pas qu’il ne fût rentré dans la nuit. 
11 trappa asses fort. N'entendant rien, 11 ou
vrit la porte et entra.

dansla

homme avait passé la nuit hors de l’hôtel.
Georges pftiit, et éprouva un laisiseement 

douloureux.
— Qu’est-ce que eela veut dire? marmu- 
it-ii.
Il sortit de la chambre, referma la porte et 

descendit. 11 rencontra Denise.
— Mon frère eei-ii rentré? lui demanda- 

t-elle.
Non ; maia il nn faut pns vons Inquiéter,

midi.
Il disait fc Denise de ne pas s'inquiéter 

quand Ini-mème oommea^ait A Are sénense' 
ment inquiet.

Il guetta l’arrivée du facteur at eourut ans
sitôt chez le coneierge. Il y avait, comme tous 
lea (î ura dea journaux, dea brochures, plu
sieurs lettres, une, entre autres, dn comt<> de 
Soleure, datée de Blola,poar madause Ramel; 
mais rien de Lacien. C étsil à n’jr plus riea 
comprendre.

A ls distributioa de neuf heures, Georgea 
fut ehes le concierge en même lempe que le 
faetanr. Rien encore.

S’il inl était arrivé nn aeeidaat, 11 
auMit écrit ou fait écrire, ae disatt*il.

I.,es élèves arrivèrent. 11 lea interrogea. Au-
- -- . ____  l’avait vn tiseiea la

veille ; il n’ava t pas dit. l'avaat-velila, de 
qoelaôtèil aapropoeait d'aller. L*e Mères, 

sachsnt aliaolnment rtea na paavaient
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inquiétude angmentait à mesure que le
V. 11 a.l„> .M»W ulalt. Il ne savait plua qne penser. 

I Ramel partagea t les angoisses de 
. . mari. Us se cachaient de Denise pour 

échanger quelques paroles.
— Un moiheur est arrivé, disait Ifionne, 

’elforçant de retenir ses larmes.
— Je le crains, j ’en at peur !

— C'est ee qne Je me dis.
*- Oh I Georges, tu parlM d'une chute ; s’il 

s'élait tué, le malheureux t
— Je ne peux rien dire, ma chère Mionne; 

mais noua oe devons pas croira üi Tite à un 
psreil malbeur. Attendons.

Georgaa ne disait pas tout ee qu’il pensa t ; 
il lui venait toutes sortes didéee et 11 faisait 
de nombreases suppositions.

Lucien avait pu rencontrer un ou plusieurs 
~ malfaiteurs qui rôdent dans iea envi-

l’expliquait, et le silence qu'il gardait avaient 
me terrible aigaiflcation.
— Quoi qu’illu i fût arrivé, aa diaait mon

sieur Ramd, pour qn’il ne m'aU paa écrit, U 
faut qn'il soit mort.

Mori f Ce mot revenait sans ee ae i  la pen
sée de Georges. Et, eomme lai. sentant son 
cœur se tordre, se briser, Mionae ae disait 
auasi :

— Lucien est mort t
L« joamée se passa ainsi, pleine d’aogt^saa 

et de terreurs.
Georgea était oomme us fou. Mionae, pieu* 

rait, se désolait. Denise avatt eu dana l’aprés*

se iTésentatent fc son esprit. Du resle, 11 
eat toiuours ainsi quand dn est pria par l'ia- 
qui^ude.

Denise ne se serait peut-être point trop ef
frayée, si alla n'avait vu tout la moade in
quiet autour d'dle.

Bile comprit que 
fréra deraaalt IneXr- 
tah quelque malbeur.

Elle adressa deux ou trois questions . 
qusUet 00 ne put répondre et. auaaitôt, alla aa

de plus affreux.
Le lendemain matin, Oeorgea aortit eo v<̂ - 

tare. Il alla d'abord ehei Ktienne Renaudln

qu'ila ne euntienneat abaolumeul rien 
pouvant aa rapporter d'aaa (êçom |daa an

messieurs, et ja n’ai pas baaota d e ________
qoe Ja suis entièrameat fc votre aerviaa. Saa* 
lement, monaieur Ramel. il eot regraMoUe 
que voua inMriss de qael o&tè votra étéva 
a'eat dirigé avaat-hier. Néaamoiaa, }a aato 
donner dee ordree poor qae d’aetivaa rinhar 
ehea soient faites immédiataSMat daas laa 
environs de Paris et aaaai daaa la vUle. Dès 
que J’aurai obtenu un renarlgaemant qadeoa* 
que. Je m’empresaeral de voas ia transmettra.

Oeorges donna le f Igaslf sat de Laelan.
— Lneten Moral a-t-lTdea enaanria?demaada 

le chef da la aûr«té.
— Je ae lui en connaia aueon, répoodit

at sa rendit chei Alexia Mollin, qnl avait ponr 
Lucien une affection de frère.

Après nvoir éoouté son ami, l’auteur dra 
latiqne reeta un instant sans voix, frappé 
>mme d’un coup de foudre.
— II est évident qu'on malheur eet srrivé 

fc Lueien, dlt-il ; ja partage les cralnlea, Oeor
ges ; maie al temt^M qu’ellas soient, nous na 
devons pss perdre tout espoir. Non, non. je 
n« veux paa eroim qne notra tanna ami eet 
mori. Oh I ee serait aOranx t Vovons, Oeor* 
gaa, qit'as-tu fail déjfc *

— Rien enoore.
-M ais il fsut sans nîn»

fc la recherche de ce malheureux enfant I
— Je vais aller fc la préfeetvra de p « ^ .
— om, aui, Georgee, c'eet cela. Attaada-moi, 

je veux t'accompagner.
En.qaelqnae Bafantea, monttear MolUafat 

prêt et, BBS demi-beure après lee dMX anis
sh la  ----  • ...................... *• ' *

....... .......... ........./ant elle*iaéme le< ................. ..  ,---- ---- ----- ---
cralatas de Denise, elle n? pouvett q to lni l ohietet le bnt de leur visite, donnant las 
donner de mauvaises raisaai. sxphcat oa*. malhenr^sement fort infom-

Dans la aoirée, Georgaa dévora tons laa] plèies, qu’il ponvait foamir. 
joaraaax du sotr, tremblant de lire na eatra- — Measieore, dit la fonetionnaira, voilfc lea 
fllH eonosraaat l«eiea. 11 ae troava riea ; mM»ria des ooasaisMiraa de poltoa de ̂ r ia  
■aie ae fnt nullement nmnré. ei da fa haaltaas, aanx d’hiar at aaaa d'aa-

La diaparitlon dn jenne homme, qna rieni jourd’hui. Je les al vua et Je pnia

Georges.
— Aiosi, rien ne voos 
ise de ta disparition ?

fa't

tes, toot le moode e. .
I^  romte était parti laiaaant fa joie dam aa 

maiaon; en rentrant 11 y troamlt fa dèaofa-

iaergaa apprit rapi<temaal aax éeox vfail. 
lards la cnnse da leur penfoadadaafaar.

La eonrte pAüt et aes lèvres eareat aa fri- 
• ----- «ifae, ebaa hil, d’nna

émotion vtafaals.
Monrilka ponaea no sourd gémUêêmêmt st 

s'nffaiaea sur nn alAge.
— Iji choe  ̂est grava, mnnnnra le t«wnfa. 
Pnir te front plis^, hoehaat fa IH». lî ra- 

garda tristennent aoa gendre al sa Ütle.
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